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Plan de l’intervention :Plan de l’intervention :

1 - La toponymie est aujourd’hui une 

discipline des Sciences Humaines. 

Présentation d’une genèse de cette 

discipline à partir de la publication de 

Stéphane GENDRON : 

L’origine des noms de lieux en France. 

2è éd., éditions errance, (2003) 2008). 

2 - Un outil indispensable pour la 

recherche toponymique : le FEW.

3 - Méthodologie de recherche en 

toponymie, quelques aspects 

fondamentaux (Philippe OLIVIER , 

com.).

4 - Orientation bibliographique en vue 

d’une recherche locale.

Deux exemples extrêmes de collecte 
de mentions : 

-par le linguiste : cas de Vinzel. in :

GRELOIS Emmanuel, CHAMBON Jean-
Pierre, Les noms de lieux antiques et 
tardo-antiques d’Augustonemetum / 
Clermont-Ferrand. Etude de 
linguistique historique. Société de 
Linguistique Romane, Strasbourg, 
2008.

- et dans le Dictionnaire 
topographique du Cantal d’Emile 
AME (1897) 2004, recherche du 
radical Casta-. 

5– Usage du Dictionnaire topographique 

du Cantal : une expérience de 

cartographie de séries toponymiques  

que nous avons choisies.

Conclusion.



La toponymie : une discipline des Sciences Humaines.La toponymie : une discipline des Sciences Humaines.

HISTORIQUE 
(Extrait de « Généralités et méthodes » in : GENDRON Stéphane, L’origine des noms de lieux en 

France. 2è édition, éditions errance, (2003) 2008). 

L’historique de l’étude des noms de lieux est intimement liée à celle de l’étymologie, 
qui naît en Grèce en tant que connaissance du « vrai » (etumos) sens des mots.

Isidore de Séville (570 env. – 636)  montre, dans Etymologiae , que la connaissance des 
noms est nécessaire pour connaître la nature des choses (ibid : Baylon & Fabre, 
1982 : 24).

Au Moyen Age, c’est dans la dans la production littéraire que sont englobées 
rhétorique, philologie et étymologie.

1552 : Le guide des chemins de France, de Charles ESTIENNE, est destiné à l’usage 
pratique du pèlerin et du voyageur.

Survient l’époque de la « fureur étymologique » (Umberto ECO, 1994 : 100-105) : 
l’humour de François RABELAIS prend appui sur des étymologies absurdes.

Au XVIIe siècle, Gilles MENAGE se place dans l’étymologie seulement en tant que jeu 
mondain (Dictionnaire étymologique ou origines de la langue françoise, 1694) sans 
vraiment d’intérêt étymologique.



Premier véritable traité de toponymie , 

publié par l’érudit Adrien de VALOIS (1607-1692) :

Notitia Galliarum (1675) :un véritable dictionnaire géographique.

Il comprend un recensement des villes, des cours d’eau, des montagnes, etc.,  

avec formes anciennes 

rapportées par les auteurs de l’Antiquité (César, Ptolémée, Strabon),

et du Moyen Age (Vies de  Saints, Chronique de Suger).

Une liste de noms de lieux les classe en noms supposés d’origine gauloise, 

grecque, latine.

Même si les étymologies proposées sont souvent très hasardeuses, l’ouvrage 

constitue une importante avancée pour la toponymie. (Gendron, 2008 : 17). 



Charles de BROSSES (1709-1777) : les principes de l’onomastique 

scientifique.

Ami de Buffon, historien, grammairien, conseiller au Parlement de Dijon, 

Il publie en 1765, le :

Traité de la formation mécanique des Langues et des   
principes physiques de l’étymologie.

Influencé par LEIBNITZ qui considérait déjà les noms de lieux comme des 
survivances ou témoins des langues et des civilisations disparues,

« comme une archéologie verbale, dont l’explication ferait autant pour 
reconstituer le passé que l’autre archéologie, celle des pierres et des 
poteries » (Camille JULLIAN, 1922). (Gendron, 2008 : 18).



XIXe siècle : 
les dictionnaires topographiques départementaux  paraissent à partir de 

1861 ; ils serviront de base solide à de nombreuses études ultérieures 

(Gendron, 2008 : 19).

XIXe siècle : 
les dictionnaires topographiques départementaux  paraissent à partir de 

1861 ; ils serviront de base solide à de nombreuses études ultérieures 

(Gendron, 2008 : 19).

• Intérêt nouveau pour les textes médiévaux, multiplication de la 

publication des manuscrits.

• L’édition des cartulaires favorise le travail des érudits : Saint-Père-de-

Chartres (1840), Saint-Bertin (1841), Saint-Victor-de-Marseille (1847), 

Notre-Dame-de-Paris (1850)…

• Ce développement de la « science critique des monuments écrits » doit en 

partie son essor au cours de diplomatique (textes normatifs et sources de 

la pratique) et de paléographie française dispensé à partir de 1829 à

l’Ecole des Chartes et confié en 1830 à Champollion-Figeac. 

• A partir de 1860, de nombreux travaux d’onomastique sont publiés, dont :

QUICHERAT Jules (1814-1882), De la formation française des anciens 

noms de lieux, traité pratique suivi de remarques sur des noms de lieux 

fournis par divers documents (1867). (Gendron, 2008 : 19).
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Henri d’ARBOIS DE JUBAINVILLE (1827-1910) ,

Historien et Historien du Droit,

donne à la toponymie française sa première grande impulsion 

scientifique.

Il publie en 1890 ses  Recherches sur l’origine de la propriété foncière et des 

noms de lieux  habités en France (période celtique et période romaine), dont 

la seconde partie est une « étude étymologique sur une partie des noms les 

plus anciens de lieux habités qu’on trouve en France ».

Parallèlement, la Philologie allemande et française en essor à la fin du XIXe 

siècle, 

puis l’étude naissante des Langues Celtiques,

contribueront à l’avancée des études de toponymie.

La Géographie humaine et physique  fournit des publications importantes :

Géographie humaine de la France de Jean BRUHNES (1921),

Dictionnaire des communes de France de Adolphe JOANNE (1864), 

Dictionnaire géographique et administratif de la France et de ses colonies,  de 

Paul JOANNE, 7 volumes parus de 1890 à 1905. (Gendron, 2008 : 19-20).
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Les fondateurs de la toponymie scientifique : 

Les cours d’Auguste LONGNON (1844-1911) au Collège de France et à l’Ecole 

des Hautes Etudes ont fort heureusement été publiés par deux 

archivistes paléographes, Paul Marichal et Léon Mirot, de 1920 à 1929 :

Les noms de lieux de la France, leur origine, leur signification, leur 

transformation.

Peu de linguistique (phonétique) mais une avancée remarquable pour la 

toponymie, par la structure de l’ouvrage et la richesse de la documentation. 

La Toponymie de la France, d’Auguste VINCENT (Bruxelles, 1937), rééd. 

1981, reste aujourd’hui un outil précieux pour la discipline : il présente la

formation des noms de lieux, des compléments déterminatifs, les suffixes et les 

diffférentes évolutions phonétiques. 

Les noms de lieux sont présentés suivant leurs périodes de formation : Antiquité, 

Haut Moyen Age, le Moyen Age dans son ensemble. (Gendron (2008) : 21).



La toponymie devient le domaine de la linguistique 

et non plus seulement de l’Histoire,

avec Albert DAUZAT (1877-1955), auteur d’une thèse de dialectologie : 

L’Essai de méthodologie linguistique dans le domaine des langues et des 

patois romans (Université de Paris, 1906).

Directeur d’études à l’Ecole pratique des Hautes Etudes en 1921, 

Albert DAUZAT réintroduira l’enseignement de la toponymie et de la 

dialectologie en 1937.

La Géographie linguistique sera au centre de ses préoccupations, 

approfondissant l’analyse phonétique et lexicologique.

En 1938, il inaugure  à Paris le Premier Congrès international d’onomastique 

qui réunira des chercheurs de dix-neuf pays.

Ses publications sont nombreuses (Revue Internationale d’Onomastique), et 

Charles ROSTAING  (1904-1999), autre figure de la discipline, terminera 

son Dictionnaire étymologique des noms de lieux en France. 

La seconde moitié du XXe siècle voit le développement des revues et des 

colloques, et de la cartographie toponymique.(Gendron, 2008 : 21-23).



La toponymie après 1960 :

Création du Centre d’onomastique aux Archives nationales en 1961.

Marianne MULLON : L’onomastique française. Bibliographie des travaux jusqu’en 1960 
(Paris, Archives nationales, 1977).

La recherche s’axe sur une meilleure connaissance des évolutions phonétiques et des 
prononciations.  

Colloques de la Société Française d’Onomastique.

Avec le développement de la cartographie, approche plus globale de la topographie, de 
l’histoire des paysages : sensibilisation à l’étude de la microtoponymie.

Relations interdisciplinaires avec l’archéologie, la sociologie et surtout, la dialectologie.

Ernest NEGRE : Toponymie générale de la France (1990-1991), un dictionnaire 
étymologique thématique et analytique des noms de lieux, et non un  traité de la 
formation et de l’évolution des noms. 

Publications récentes sur les Langues Celtiques (P.-Y.Lambert, X. Delamarre, P.-H. Billy, J. 
Lacroix).

Multiplications des travaux à l’échelle régionale et départementale.

(Gendron, 2008 : 24-26).
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Un outil indispensable pour la recherche toponymique : 

• Französisches Etymologisches Wörterbuch,

de Walther von Wartburg
(Leipzig, Tübingen, Bâle, 1922-1987).

Le dictionnaire étymologique et historique du 

galloroman (français et dialectes d'oïl, 

francoprovençal, occitan, gascon).

(abrégé : FEW), 
dont la consultation est maintenant facilitée par un INDEX en deux 

volumes.



• Le FEW vise à fournir le tableau le plus complet possible du lexique 
galloroman dans une perspective génétique.

• Véritable Thesaurus galloromanicus, le FEW s'efforce de 
rassembler toutes les données accumulées par la lexicographie du 
français, du francoprovençal, de l'occitan et du gascon, de leurs 
parlers dialectaux, de leurs argots et de leurs technolectes, tant 
dans leurs états passés que modernes.

• Ces données, après analyse des évolutions phonétiques, 
morphologiques et sémantiques qui les ont marquées, sont 
classées, avec les références précises aux sources, dans des articles 
qui décrivent et expliquent le développement depuis l'étymon 
jusqu'aux aboutissements contemporains dans toutes ses 
ramifications morphologiques et sémantiques. 



Méthodologie de recherche en toponymie.

Quelques aspects fondamentaux (OLIVIER Philippe, communication) : 

Méthodologie de recherche en toponymie.

Quelques aspects fondamentaux (OLIVIER Philippe, communication) : 

• Il faut connaître la langue du lieu étudié dans sa forme              

actuelle et ancienne : 

un toponyme, tel un objet archéologique, s’observe dans sa    

dimension temporelle. 

Il doit être recueilli dans la chronologie sous la forme de

mentions datées, fiables,

et les plus nombreuses possibles.



• Il faut connaître les lois phonétiques d’évolution

depuis les plus anciennes jusqu’aux actuelles.

Ceci permet de reconstituer une forme initiale de façon 

rétrograde  de façon uniquement linguistique.

Cela ne remplace pas le recours aux formes anciennes.



Le fait de rassembler de nombreuses mentions anciennes, fiables,

• permet d’éliminer les cacographies récentes (Haut-Bagnac pour, 

anciennement, Albignac), (Olivier, com. or.), 

• l’antériorité et l’autorité de ces formes anciennes peut être inattendue : 

la préposition latine super « au-dessus de » qui forme les toponymes de 

nombreuses stations de sports d’hiver (Super Lioran) est largement 

précédée par Souber Baignières en 1626 ! (Gendron, 2008).

• permet de commencer le travail d’analyse linguistique.



Sommes-nous prêts pour l’analyse linguistique ?Sommes-nous prêts pour l’analyse linguistique ?

• Connaissons-nous les lois

de l’évolution phonétique 

qui se rapportent aux 

toponymes que nous 

souhaitons étudier ?

• Nous savons ou non.

• Des supputations ne 

peuvent remplacer le 

raisonnement technique 

du linguiste.

• Connaissons-nous les lois

de l’évolution phonétique 

qui se rapportent aux 

toponymes que nous 

souhaitons étudier ?

• Nous savons ou non.

• Des supputations ne 

peuvent remplacer le 

raisonnement technique 

du linguiste.



ORIENTATION BIBLIOGRAPHIQUE POUR AIDER UNE RECHERCHE LOCALE  :

• DAUZAT Albert, La géographie linguistique. Flammarion, Paris, 1922.

• CHAMBON Jean-Pierre, L’agencement spacial et fonctionnel des vicairies carolingiennes dans le midi de la 

Gaule : une approche linguistique. In : Revue de Linguistique romane. Tome 63, pp. 55-174. Strasbourg, 

1999.

• CHAMBON Jean-Pierre, Des enfants cachés de la diglossie : quelques faux toponymes en *-ialo- du massif 

Central occitan (Aveyron, Lozère, Haute-Loire, Cantal, Puy-de-Dôme). 

In : Revue de linguistique romane. Tome 72, pp. 541-562. Strasbourg, 2008.

• GENDRON Stéphane, L’origine des noms de lieux en France, Essai de toponymie. Editions Errance , (2003) 

2008. 

• GRELOIS Emmanuel, CHAMBON Jean-Pierre, Les noms de lieux antiques et tardo-antiques 

d’Augustonemetum / Clermont-Ferrand. Etude de linguistique historique. Société de Linguistique Romane, 

Strasbourg, 2008.

• OLIVIER Philippe, Dictionnaire d’ancien Occitan Auvergnat. Mauriacois et Sanflorain (1340-1540). Max 

Niemeyer Verlag Tübingen, 2009.

• VINCENT Auguste, Toponymie de la France. Bruxelles : Librairie Générale, 1937.

« le manuel de toponymie française le plus sûr ». Jean-Pierre CHAMBON (in : Revue de linguistique 

romane Tome 66).



EXEMPLE n° 1 :  liste des nombreuses mentions datées proposées par le linguiste. Cas de Vinzel.

GRELOIS Emmanuel, CHAMBON Jean-Pierre, Les noms de lieux antiques et tardo-antiques 

d’Augustonemetum / Clermont-Ferrand. Etude de linguistique historique. Société de Linguistique Romane, 

Strasbourg, 2008, pp. 150-151.



EXEMPLE n° 2 : 

les mentions que l’on 

peut trouver dans le 

Dictionnaire 

topographique du Cantal 

d’Emile AME (1897) 

2004) sont  restreintes. 

(toponymes  contenant le 

radical  Casta-.)



Emile AME ne représente qu’un échantillon aléatoire  de toponymes 

parmi une population totale qui ne sera jamais connue.

Dans le Dictionnaire, chaque toponyme est faiblement accompagné de mentions datées ou non.

Nous avons choisi de retenir  dans ce document quelques séries toponymiques, 

sémantiquement franches, dont la cartographie  a fourni des données nouvelles  :

Carte de répartition des toponymes en 
Casta- attestés jusqu’en 1897.

Source : AME Dictionnaire topographique 
du Cantal (1897) 2004.

Carte de la répartition actuelle de 

Castanea sativa  Mill. (Fagaceae)

Source : CBN Massif Central /2006.



Cartographie du phénomène de palatalisation. 



Cartographie des tourbières (toponymie des sagnes).

Cartographie des toponymes relatifs à vergne. 

Les lieudits/stations végétales indiquent probablement d’anciennes formations 

d’Aulnaies marécageuses éradiquées ensuite par l’action anthropique.



Cartographie des zones humides produite par les séries toponymiques retenues.

On distingue à l’est des zones non occupées ; hypothèse :

en dehors des versants d’altitude, les plateaux aux sols basaltiques riches et 

surtout non gorgés d’eau et auraient-ils facilité la présence de cultures anciennes 

de blés et de légumineuses, découverte récemment par la prospection 

archéologique  ? (Miras  et al. in : ScienceDirect(2009).



Une réalisation en cours : la cartographie des 

« Montagnes » d’Auvergne :

Une réalisation en cours : la cartographie des 

« Montagnes » d’Auvergne :

Emile AME présente : 

• 476 Montagnes à burons,

• 1747 Montagnes à vacherie

ces dernières étant réparties 
sur tout le département,

inclus la Châtaigneraie, jusqu’à
Vieillevie, le bassin d’Aurillac, 
etc.

On  pourra relire prochainement le 
cadre de ces territoires autonomes

avec la réédition de : 

L’ordre féodal des Montagnes 
d’Auvergne du XIIe au XVe siècle.

René MONBOISSE (1966) 2011.

Les toponymes « Montagnes… »
ne désignaient pas les formations 
physiques, mais des enclos 
pâturés destinés à la production 
des fourmes. 

Ce  système économique  
florissant s’accompagna d’

une organisation juridique  
parallèle :  le Bailliage des 
Montagnes d’Auvergnes.



OLIVIER Philippe, DAOA 



Un autre projet de profile, sous réserve de disposer d’un logiciel de cartographie en 3D : 

la carte des toponymes en Pouges, pour lire (peut-être) le tracé d’anciens chemins de crête ?

Un autre projet de profile, sous réserve de disposer d’un logiciel de cartographie en 3D : 

la carte des toponymes en Pouges, pour lire (peut-être) le tracé d’anciens chemins de crête ?

Conclusion :

La toponymie est une discipline scientifique qui exige le relevé historique de 
nombreuses mentions datées et fiables pour un même lieudit.  

Puis  il faut savoir procéder à l’étude de l’évolution phonétique des termes recueillis.

Un résultat ne saurait être obtenu à partir de seules supputations. 

On consultera les travaux  de linguistes  reconnus pour leur méthodologie de 
recherche.
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